
Interview de Monique GOUDSMIT par Johan DETRAUX (SAS Belgique) 

 
 

Le livre « BEVRIDJ » (traduction : « libérée ») de Monique GOUDSMIT (54 ans) a été 

récemment édité. Depuis l’âge de 10 ans, Monique a été membre de la Communauté Focolare 

dans la ville où elle est née, Eindhoven, en Hollande. Elle est devenue le modèle idéal des 

jeunes Focolare. Sa photo était même sur le mur dans le centre mondial à Rome. Surtout, 

Monique a été membre de cette « secte » catholique pendant 25 ans. Nous voudrions attirer 

l’attention sur son histoire et sur son livre. 

 

Comment avez-vous été prise dans les Focolare ? 

 

Enfant  à la l’âge de 10 ans, je suis entrée en contact avec les Focolare, un mouvement 

démarré en Italie en 1943 par Chiara Lubich récemment défunte. Le but du mouvement est de 

vivre étroitement conformément à l’Evangile, comme faisaient les premiers Chrétiens : dans 

l’amour envers Dieu et dans l’amour mutuel envers tous les proches. L’objectif est de réaliser 

cette unité à travers le Monde. 

 

Mon père venait de mourir et notre famille, qui comprenait ma mère et quatre jeunes enfants, 

fut invitée à une rencontre d’été des Focolare, une rencontre qui a duré plusieurs jours. 

Attristée par tout ce que je devais traverser durant cette période, j’étais réceptive à l’amitié 

des gens dans les Focolare et à la façon dont ils me souriaient si gentiment. C’était exactement 

ce dont j’avais besoin. J’avais été élevée avec une foi solide, et la réalisation de la spiritualité 

était déjà présente très tôt dans ma vie. 

 

Ce que j’entendis dans les Focolare me fascina. Cela me paraissait merveilleux d’être si unis 

les uns aux autres et de reconnaître que l’on était une partie d’un plus grand ensemble. A 

Eindhoven, où je vivais à cette époque, il y avait une communauté Focolare, Focolare étant le 

mot italien pour foyer (coin du feu). Après l’école j’allais souvent là, presque chaque jour. 

Quelquefois je restais la nuit. Je recherchais là la sécurité. 

 

Naturellement, souvent je participais à des rencontres et j’aidais à organiser des activités pour 

des jeunes.  Le soir, au lit, je lisais les livres de méditation de Chiara et j’y prenais plaisir. 

J’étais enthousiaste et de façon fanatique j’essayais de convaincre autant de gens que possible 

au sujet de notre grand idéal d’Unité. J’étais certaine que j’avais la vocation de devenir une 

« focolarina ». Je voulais dédier ma vie à Dieu et, en tant que disciple de Chiara, je voulais 

renoncer à tout pour aider  à réaliser les paroles de Jésus : « Qu’ils soient un ». 

 

Puis j’arrivai à mes 19 ans, je reçus l’approbation du centre romain pour mon entrée. On me 

permettait de vivre chez les Focolare d’Amsterdam. C’est là que j’ai vécu jusqu’à l’âge de 34 

ans. En 1988 j’ai quitté le Mouvement. 

 

Comment était la vie dans la communauté ? 

 

Durant de nombreuses années, j’ai fait partie de la communauté Focolare, vivant d’ordinaire 

avec cinq ou six autres femmes. De façon occasionnelle la composition changeait. De temps à 

autre quelqu’un était envoyé dans une autre maison des Focolare dans un autre pays et 

quelquefois une nouvelle personne nous rejoignait. A part nous, il y avait aussi des Focolare 

hommes. 



La plupart d’entre nous avaient un job en dehors des Focolare. J’étais employée comme 

travailleur social et je donnais tout mon salaire à la communauté. Tout le monde le faisait. Les 

soirées  étaient toujours occupées par des réunions pour notre propre communauté, pour les 

jeunes ou pour les sympathisants de la sphère tournant autour des Focolare. Nous écoutions 

des discours donnés par Chiara ou parlions de nos propres expériences de vie dans l’unité. 

 

Des réunions se tenaient souvent dans notre maison, quoique nous voyagions fréquemment à 

travers le pays dans notre mission apostolique. Nous étions occupées jusqu’à une heure 

tardive en soirée et ce n’était pas facile de trouver du temps pour la prière et la méditation (sur 

la base des écrits de Chiara) mais cela faisait aussi partie de notre programme quotidien. En 

outre, les week-ends étaient également occupés avec des rassemblements ou la préparation de 

grands événements. En plus de tout ceci, il fallait trouver du temps pour accomplir les tâches 

ménagères. Il n’y avait jamais de temps pour autre chose que les Focolare. J’avais un manque 

de sommeil chronique. 

 

De quels éléments de type sectaire avez-vous fait l’expérience dans les Focolare ? 

 

Un des concepts clés dans les Focolare est l’image de rêve d’un Monde idéal. Mais ceci doit 

se conformer à une importante hiérarchie spirituelle. S’il s’agissait de la vie dans la 

communauté ou d’un rassemblement impromptu, il y avait toujours une capo, une 

« responsable » avec qui vous deviez « faire l’unité ». Cette personne avait la grâce 

d’exprimer ce qu’était la volonté de Dieu. Y faire objection était inacceptable, on ne posait 

pas de questions. 

 

Les émotions, la créativité ou une idée personnelle, devaient être gardées pour soi de façon à 

être un avec la capo, parce que c’était la façon d’être unifié avec Chiara, et elle avait le 

« charisme de l’unité ».  C’était comme si nous étions unies à travers les vaisseaux sanguins 

d’un grand corps mystique. Nous utilisions les slogans donnés par Chiara. De cette façon là 

nous avions notre propre insaisissable pour les gens de l’extérieur. En de nombreuses 

occasions, on m’a dit : « Monique terminologie, souvent  ne doit pas exister, Monique doit 

mourir pour l’unité ». 

 

L’unité était considérée comme plus importante que notre propre conscience. J’avais renoncé 

à tout pour ce saint objectif dans lequel j’espérais trouver l’accomplissement. Mais je ne 

réalisais pas que le prix en était ma personnalité la plus authentique. Plus je sombrais dans la 

vie d’unité, moins j’étais capable de former mes propres opinions et de maintenir un point de 

vue critique. J’étais sans identité. 

 

L’an dernier j’ai entendu une déclaration intéressante de Job COHEN, maire d’Amsterdam : 

« nous les humains sommes tous semblables et nous sommes tous différents les uns des 

autres. La beauté est d’assembler ces différences ». Dans les Focolare je n’ai jamais  fait 

l’expérience de l’unité comme une humanité commune, mais comme une commune 

soumission à une doctrine, à une personne. 

 

Pour garder en main le mouvement qui se développait, il y avait un système de contrôle total. 

J’ai fait l’expérience de la façon dont tout, jusqu’au plus petit détail, était rapporté à la 

responsable. Tout était enregistré, tout était partagé. Il n’y avait pas de liberté de pensée 

personnelle. Même les pensées les plus intimes devaient être « apportées à l’unité ». Il n’y 

avait pas de vie privée en aucune façon. 

 



Pour les plus grands rassemblements, les dénommés « anges gardiens » étaient désignés pour 

passer le temps avec les gens qui étaient là pour la première fois ou pour garder un œil sur les 

« personnes difficiles ». Les soirs, nous devions rapporter qui avait dit quoi. D’une façon 

régulière tout était rapporté au centre à Rome. Je n’ai jamais ressenti la plus petite occasion 

pour une action spontanée de ma part, parce que en agissant ainsi, je me serais mise en dehors 

de l’unité. 

 

Pouvez-vous dire un peu plus au sujet du livre que vous avez écrit à propos de votre vie 

dans les Focolare ? 

 

Je suis maintenant âgée de 54 ans et j’ai écrit un livre sur ma vie, sur la route que j’ai 

cheminée depuis ma naissance, sur ma prise de conscience, sur mon développement et sur 

l’exploration de ma force – l’histoire de ma guérison. Quoique cela fasse plus de 20 ans 

depuis que j’ai quitté les Focolare, rétrospectivement et en travaillant sur mon livre, j’ai 

progressivement réalisé combien la secte avait eu un impact envahissant sur ma vie – c’est le 

chapitre le plus essentiel de mon livre, parmi plusieurs autres. 

 

Elevée en transition entre le signe du Poisson et le signe du Verseau, mon livre – et ma 

progression personnelle – traite beaucoup de la façon de prendre distance des gourous et 

leaders ; de la façon d’accroître la découverte de mon autonomie et de ma liberté. Il traite du 

dépassement de la croyance enfantine dans laquelle la « mère » dicte et j’obéis comme un 

enfant, et plutôt vers une spiritualité adulte, c’est la façon de trouver une profonde relation 

personnelle avec la Source de Vie – une relation dans laquelle aucun Mouvement ou aucun 

leader ne peut interférer. 

 

Bien sûr, je prends mon inspiration de personnes avisées, intéressantes, d’un bon livre ou d’un 

bon film, ou simplement des choses que la vie m’apporte. Cependant, c’est juste comme 

prendre de l’essence – quelquefois j’ai besoin de carburant pour avancer, mais le propriétaire 

de la station d’essence ne me dit plus quelle route emprunter. Maintenant, je fais mes propres 

choix. C’est ma voiture et je suis derrière mon volant à moi. 

 

Naturellement, prendre sa vie en mains n’est pas facile après qu’il y ait eu tant de « pensée » 

pour votre propre compte pendant plus de 20 ans. Le processus de croissance a été 

douloureux. Mon développement a été stoppé pendant si longtemps, aussi je devais 

m’accrocher pour apprendre. Je devais considérer les questions suivantes : « Qui suis-je ? » 

« Quelles sont mes limites et comment est-ce que je respecte les limites d’autres personnes » 

« Comment je me définis par rapport à la sexualité ? » « Comment puis-je, en tant que femme 

adulte dans le monde, avoir un cœur ouvert pour les autres et avoir encore confiance en moi-

même ? » 

 

Une grande partie de mon livre décrit les embûches que j’ai rencontrées. Après quinze ans de 

chute et de redressements, avec des thérapies intensives et le soutien d’amis que je me suis 

fait  le long du chemin je peux maintenant dire : « je l’ai fait ». Je suis devenue qui je suis, un 

être humain parmi beaucoup d’autres. Je suis allée si loin que je peux maintenant signifier 

quelque choses pour d’autres qui ont des expériences comparables, sans chuter moi-même. Je 

me tiens forte et je suis heureuse d’aider d’autres qui ont des problèmes dans le domaine des 

sectes. 

 

 

 



Finalement, qu’aimeriez-vous dire aux lecteurs de cet article ? 

 

Dans mon passé, y compris la période Focolare, je ne voyais ni bien ni mal. Il n’y avait pas de 

« blâme ». Je me demande maintenant : « Pourquoi est-ce que j’ai laissé les choses dont je ne 

suis pas fière et pourquoi est-ce que j’ai suivi si fanatiquement les gens des Focolare à ce 

moment-là ? Personne ne me forçait. Je l’ai fait moi-même. C’est arrivé de la façon dont ces 

arrivé parce que, d’abord comme enfant et plus tard comme adolescente, j’étais incapable 

d’agir différent ou de voir  comment je pouvais faire les choses d’une autre façon. 

 

Dans mon livre je décris ma vérité, comment j’ai fait l’expérience des choses. Outre des 

expériences positives j’ai aussi des souvenirs négatifs de certaines personnes et de certains 

événements. Mais ce que je vois aussi c’est que les gens des Focolare sont attrapés dans leur 

propre « système ». Ils n’ont pas de mauvaises intentions mais, probablement, ils ne sont pas 

capables de faire les choses différemment. A partir de cette pensée mon livre n’est pas une 

accusation ou un critique des Focolare. Tout être humain, homme ou femme, a son propre 

cheminement à faire. Je veux avoir un regard de tendresse sur les autres – et sur moi-même. 

 

Monique Goudsmit 

 

 

 

 

 

 


